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constitue une contrefaçon (art. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle, 
loi du 1er juillet 1992). Les copies ou reproductions destinées à une utilisation 
collective sont interdites. 
Monnaies émises par des « rebelles ». Quelques 
remarques sur des frappes monétaires « non officielles » 
en Ifriqiya et en ai-Andalus au IXe siècle 
Carolina DOMÉNECH et Pierre GUICHARD 
Ce texte a pour objectif d'attirer l'attention sur un fait numismatique qui ne nous 
semble pas avoir été très souvent traité, celui des monnaies émises par des chefs 
politiques « rebelles » à une autorité normalement reconnue, dans un cas les 
Aghlabides de Kairouan, et dans 1' autre les émirs omeyyades de Cordoue. L'étude de 
ce genre de monnaies devrait pouvoir aider à étudier, à partir des frappes réalisées en 
temps de crise politique, la question très importante de la légitimité du pouvoir dans 
l'Islam, et peut-être aussi celle des rapports de la frappe de monnaie avec les activités 
économiques. On n'attendra cependant pas de révélations des données très partielles et 
limitées qui vont suivre. Elles ne concernent en effet que deux frappes de dirhams 
correspondant chronologiquement au troisième siècle de l'Hégire qui, de 815 à 912, 
couvre pour 1 'essentiel le IXe siècle de 1' ère chrétienne. L'une des monnaies date de 
son début (209 H/824-825), l'autre de sa fin (293 H/905-906). La première est 
Ifriqiyenne, la seconde andalouse; les deux, on l'a dit, sont frappées durant une époque 
de crise, et il peut être intéressant de les mettre en parallèle, sans prétendre en tirer de 
conclusions très nouvelles et de très grande portée, car il ne s'agit que de deux cas 
particuliers, auxquels la relative rareté de telles émissions, le fait qu'elles ont été peu 
étudiées et qÙe les circonstances de la frappe des deux exemplaires présentés sont 
assez bien connues, incite tout de même à prêter quelque intérêt. La frappe andalouse 
pose par ailleurs un problème particulier, dans la mesure où elle correspond à un 
moment (entre les années 290/900 et 316/929) où le pouvoir omeyyade semble ne plus 
frapper de monnaies, ou pratiquement pas. 
Un dirham du Cabinet des Médailles frappé à Maijâna en 209 H./824-825 J.-C. 
Sur la frappe ifrîqiyenne, une étude de Abdelhamid Fenina a assez récemment 
fourni l'essentiel des données nécessaires à sa localisation, à sa chronologie et au 
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contexte historique dans lequel elle se situe1• Il s'agit d'une monnaie qui se trouve à 
Paris, au Cabinet des Médailles (Figure 1). C'est un dirham de 2.51 grammes de poids 
et 26.9 mm de diamètre. 
Il porte sur le droit : 
Légende centrale : 
Lâ ilaha illa 
Allâh wahda-hu 
Lâ sharîk la-hu 
Légende marginale : 
Figure 1 
Duriba hadhâ !-dirham bi-Majjâna sanat tis ' wa mi 'atayn 
Abdelhamid Fenina, «La ville de Majjâna sous Ziyâdat Allâh I : un atelier monétaire peu connu et une 
principauté éphémère à l'époque aghlabide »,Arabica, 55, 2008, pp. 204-226. 
Sur le revers : 
Légende centrale : 
Baj.Baj 
Muhammad rasûl 
Allâh nabî rahmat 
li 1-khalifa 
Légende marginale : 
Coran 9133 
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L'histoire de sa lecture, qui ne s'est précisée que progressivement et montre les 
difficultés et incertitudes des recherches en numismatique, est en elle-même 
intéressante. Ce dirham a été publié dès 1887 par Henri Lavoix dans son Catalogue 
des monnaies musulmanes de la Bibliothèque Nationale. Il le donne bien comme 
maghrébin, et du même type que certaines monnaies ifrîqiyennes du second siècle de 
l'Hégire, mais le date de 207 H./822 J.-C. Ille classe parmi les monnaies orientales de 
l'époque du calife abbasside al-Ma'mûn (813-833), tout en lisant son lieu de frappe 
comme Majâz, toponyme qu'il réfère au nom d'une rivière mentionnée par al-Bakrî 
entre Ceuta et Tanger2• Ces données difficiles à interpréter de façon cohérente ont été 
corrigées d'abord en 1982 en ce qui concerne le lieu de frappe par Abû-1-Faradj al-
'Ush, dans son catalogue des monnaies aghlabides: cet auteur déchiffre cette fois-ci 
non plus le nom de Majâz, mais celui de Majjâna, une ville d 'Ifrîqiya, ce qui est une 
hypothèse plus satisfaisante pour une monnaie présentant des similitudes avec 
certaines frappes aghlabides3• La seconde étape de la rectification concerne la 
chronologie. Elle est due à Abdelhamid Fenina et se situe dans un contexte 
d'interrogations récentes sur la consistance et le rôle historique de cette ville assez 
énigmatique de Ma.ijâna. Dans l'article déjà cité, qui porte principalement sur les 
quelques émissions monétaires qui ont été faites à Majjâna à 1' époque aghlabide, il 
achève de donner une cohérence historique aux légendes de cette monnaie en la datant, 
après un réexamen de la pièce elle-même, non plus de l'année 207 mais de l'année 209 
H./824-825 J.-C.4• Il s'agit d'un dirham frappé dans une situation de dissidence 
généralisée vis à vis du pouvoir aghlabide de Kairouan, la grande crise produite par la 
révolte dujund dans les années 209-210/824-826. 
On ne pourrait guère trouver, en effet, de logique à une frappe monétaire de type 
aghlabide, ni à une telle distance de ce pouvoir ni à la première des deux dates (207 
H./822 J.-C.). Les monnaies aghlabides sont en effet officiellement frappées à al-
, Abbasiyya/Kairouan et ne comportent pas toujours de lieu de frappe autre que 
l'indication de l'Ifrîqiya. Ce n'est que durant la période de crise aiguë qui se produit 




H. Lavoix, Catalogue des monnaies musulmanes de la Bibliothèque Nationale, le n° 915, p. 224, et 
pl. IV. 
Abû 1-Faradj al-'Ush, Monnaies aghlabides, Institut Français de Damas, 1982, n° 239, p. 108. 
A. Fenina, « La ville de Majjâna ... », cité note 1. 
M. Talbi avait étudié en détail ces événements dans sa thèse classique sur L 'émirat aghlabide, histoire 
politique, Paris, 1966. 
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que « la révolte », on devrait dire « les révoltes » du jund, car les dissidences qui 
agitent les éléments militaires durant ces années, avec des prolongements plus locaux 
et de moindre intensité jusqu'en 218 H./833 J.-C., manifestent beaucoup de divisions 
et d'antagonismes entre leurs promoteurs. Le premier «fauteur de troubles» fut un 
chef arabe qaysite6 originaire de Kasserine, 'Amr b. Mu'âwiya, qui s'étant révolté 
dans cette région du centre-ouest de l'actuelle Tunisie, fut exécuté par l'émir Ziyâdat 
Allâh rer de façon humiliante7• Un autre haut personnage arabe (il a été gouverneur de 
Tripoli) de même origine qaysite, Mansûr b. Nasr al-Jushamî, mu par la (asabiyya 
tribale contre le premier émir aghlabide (qui appartenait à la tribu de Tamîm, d'une 
autre branche des Arabes du Nord) et prétextant l'affront fait aujund, appela alors ce 
dernier à la révolte contre l'émir, depuis le« château» ou domaine de Tunbudha8 qu' il 
possédait à une quinzaine de kilomètres au sud de Tunis. Celui-ci vaut à son 
propriétaire d'être connu sous le nom de al-Tunbudhî. 
En 209 H./824 J.C. il prend le contrôle de Tunis et en fait exécuter le gouverneur, 
un parent de 1' émir9• Il remporte ensuite une victoire sur une armée aghlab ide près de 
Tunis (21 juillet 824), puis, en septembre, va installer son quartier-général aux abords 
de Kairouan qui, après des hésitations, se rallie à son parti. Mais en octobre de la 
même année 209 Uumada II 209 H.) une défaite face aux forces permanentes de 
l' émir, installé quant à lui dans sa résidence palatine d'al- 'Abbasiyya, l'oblige à se 
replier sur Tunis, laissant apparaître au premier plan, comme têtes visibles de la 
dissidence du jund, d'autres chefs, en premier lieu 'Amir b. Nâfi' al-Muslî, d'une 
prestigieuse famille de la tribu yéménite qahtanide de Madhhij 10, qui agit depuis 
Sbîba 11 • Le fait que celui-ci ait remporté près de cette ville sur une armée aghlab ide un 
succès important en mai 825 (muharram 210), n'empêche pas Mansûr al-Tunbudhî de 
réapparaître un moment au premier plan au cours de cette même année : d 'une part, 
après ce succès de Sbiba c'est lui qui semble avoir garanti l' évacuation sans dommage 
des familles arabes desjund/s qui résidaient à Kairouan12, et c'est aussi de 210 (qui va 
du 24 avril 825 au 12 avril 826), que date le seul dirham connu au nom de Mansûr b. 
Nasr13. Talbi qui fait état de cette frappe particulière note qu'elle est signalée par Ibn 
'Idhârî14• 
Mais l'unité relative du jund ne résiste pas à ce que Talbi présente comme la 
réapparition des vieilles rivalités, plutôt confuses et difficiles à interpréter, entre 
Arabes « du Nord » ou Qaysites, et Arabes « du Sud », Yéménites ou « Adnanites ». 
Mansûr b. Nasr al-Tunbudhî est finalement capturé et exécuté sur ordre de son rival 
6 M. Talbi, p. 202. 
7 M. Talbi, pp. 1 66-169. 
8 II s'agissait très probablement d 'une ancienne fortification byzantine (M. Talbi, pp. 171-172). 
9 Pour M. Talbi, p. 178 : « Les Arabes d' lfrîqiya réagissaient comme leurs ancêtres antéislamiques, 
malgré la transplantation et plus de deux siècles de civilisation musulmane». 
10 M. Talbi, pp. 201-202 ; Ibn ai-Abbâr, Huila, II, p. 383. 
11 M. Talbi, p. 186. 
12 M. Talbi, p. 189. 
13 M. Talbi, p. 190 et n. 1. La publication de cette monnaie est due à H.H. Abdui-Wahab, «Un tournant de 
l'histoire Aghlabite », Revue Tunisienne, 1937, pp. 350-352. 
14 Ibid. 
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'Amir b. Nafi' à la fm de 211 ou au début de 212 (qui commence le 2 avril 827). Un 
chef dont l'appartenance tribale est peu claire, 'Abd al-Salâm b. al-Mufarrij al-Raba'î 
15
, qui s'est imposé à Béja16 sur ce fonds d'oppositions à l'émir qui se combinent avec 
des rivalités internes au }und, prend la succession de Mansûr al-Tunbudhî comme 
opposant à 'Amir b. Nafi', mais ces conflits internes désormais anarchiques et 
apparemment localisés n'empêchent pas l'émir d'engager en juin 827 les moyens 
militaires ifrîqiyens dans la conquête de la Sicile, qui va désormais occuper l'attention, 
alors que les troubles provoqués par le }und ne semblent plus guère présenter de 
danger pour la dynastie, et s'éteignent complètement dans les années qui suivent 17• 
Dans le long récit qu'il fait de cette crise ifrîqiyenne dont le moment culminant a 
lieu durant ses premières années, en 824-826, c'est-à-dire entre 208 et 211, et qui met 
en scène essentiellement des chefs de l'aristocratie arabe, Mohamed Talbi ne cesse de 
marquer les faits qui témoignent de la fragmentation politique provoquée par ces 
dissidences locales. Celles-ci apparaissent en particulier à la suite de la défaite 
aghlabide de la sebkha de Tunis en juillet 824 (Rabî' 1 209), moment où « pour un 
temps très court il est vrai, le pays se hérissa d'autant de seigneuries qu'il comptait de 
citadelles de quelque importance. Béja (V aga), le Cap Bon, Satfùra (Hippo Diarrhytus-
Bizerte), Monastir (Ruspina), al-Urbus (Laribus) et tant d'autres villes qu'Ibn al-Athîr 
nous dit passer volontairement sous silence, tombèrent entre les mains des capitaines 
qui avaient choisi la déroute à la bataille de la sebkha de Tunis » 18• Il ne s'agit pas 
d'étudier ici cet émiettement du pays, mais seulement de dessiner les très grandes 
lignes de cette crise politique qui, durant une brève période, conduit à une 
fragmentation politique dont M. Talbi, qui l'analyse en détail, souligne qu'elle aurait 
pu logiquement conduire à une sorte de« féodalisation »,mais que celle-ci, faute d'un 
tel« modèle» socio-politique à reproduire, n'eut pas lieu19• 
L'analyse de M. Talbi serait confortée par la relative rareté des frappes monétaires 
qui témoignent de l'émergence de pouvoirs concurrents. On ne connaît en effet qu'un 
petit nombre de monnaies frappées par ces rebelles. On possède ainsi une seule 
15 M. Talbi, pp. 20 1-202. 
16 M. Talbi, pp. 199-202 
17 M. Talbi, pp. 209-212, marque quelques étapes de cette extinction des révoltes, et signale en dernier 
lieu la reprise et mise à sac de Tunis en 218/836. 
18 M. Talbi, pp. 181-182 : après la défaite, les chefs des contingents du }und en principe loyalistes, 
envoyés contre al-Tunbudhî et vaincus par lui près de Tunis, se replièrent sur les positions locales et 
protectrices que représentaient les anciennes forteresses byzantines, évitant ainsi d' aller se présenter 
avec leur chefGhalbûn devant l'émir dont ils craignaient la colère. 
19 M. Talbi, dont la thèse sur les Aghlabides date des années soixante où l'on s' interroge particulièrement 
sur la féodalité, écrit p. 181 : « Un phénomène de type féodal cherchait, à tâtons, à se réaliser. Il ne se 
réalisa pourtant pas. On ne découvrit pas la formule, et on ne put copier aucun modèle .. . Le seul 
système qu'on avait sous les yeux, système que l' on se proposait obscurément d' imiter tout en voulant 
le détruire, était très centraliste. Le mouvement qui aurait pu déboucher sur une organisation de type 
féodal - les conditions psychologiques et matérielles étaient toutes réunies - s' enferma ainsi dans un 
cercle vicieux et, faute d'avoir pu le briser et s'en échapper, n'aboutit pas. Le filet des liens d' homme à 
homme n' enserra pas dans ses mailles les }und, dont les coalitions, privées de structures durables, 
restèrent éphémères et sans cohésion ». 
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monnaie, de 210, du révolté le plus connu, Mansûr b. Nasr al-Tunbudhe0• Elle 
confirme Ibn ' Idhârî, qui, dans le Bayân, signale qu'il se crut assez assuré du pouvoir 
pour frapper monnaie21 • Dans son étude d'ensemble de la numismatique aghlabide, A. 
F enina propose, de façon convaincante, de voir dans une monnaie de 812 le 
témoignage d'une émission effectuée par un autre chef militaire révolté 'Imrân b. 
Mujallid22• Al-'Ush, ne répertorie, sur les 278 monnaies aghlabides qu' il catalogue, 
que 5 dirhams d'Ifrîqiya qu'il qualifie de «révolutionnaires ». Quatre sont frappés 
durant la révolte dujund (n°s 239 à 242). L'un est celui déjà cité, unique, de Mansûr b. 
Nasr al-Tunbudhî (n° 240). Les trois autres, tous frappés à Majjâna durant la même 
période de dissidence du jund qui commence au début de 209 ( safar ), pour se 
développer après la défaite des troupes de l'émir et la dispersion dans leurs « fiefs » 
des chefs du jund arabe dans le mois suivant de rabî' I (le troisième de 1' année) 23• Ce 
n'est qu'en cette période de crise aiguë que le phénomène est constaté, et en particulier 
pour la «série» très limitée dans le temps (209-210) de monnaies de Majjâna 
auxquelles appartient la monnaie de 209 présentée ici (n° 239 d'al- 'Ush, dont la date 
de 207 est ainsi corrigée par A.Fenina). Ce dernier auteur en indique une autre de la 
même année à la Banque Centrale de Tunisie, en plus des deux du Bardo, de 210 (n° 
241 et 242 d'al-'Ushi4• A la date où il est frappé, on peut donc mettre avec une quasi 
certitude ce dirham de Paris en rapport avec les dissidences provoquées par la révolte 
du jund. Ces frappes « révolutionnaires » correspondent donc à un phénomène d'assez 
faible ampleur et de courte durée, durant une période de crise qui ne s'étend au total 
que sur deux ou trois années25 . 
Quant au lieu de frappe de la monnaie de 209 H./814-825 J.-C., la ville de Majjâna, 
elle correspond à une localité disparue après les XIIe-XIIIe siècles, sur laquelle les 
auteurs arabes, surtout les géographes, donnent des indications relativement 
abondantes qui permettent de la localiser approximativement, bien que le site où 
pouvait se trouver l' agglomération qu' ils décrivent ne soit pas exactement connu. 
Cette localité, que certaines sources qualifient comme « Majjâna des mines » 
(Majjânat al-madâ 'in), était particulièrement réputée, entre le VIlle et le XIe siècle, 
pour l'abondance des minerais métalliques qui y étaient exploités; le plus important 
semble bien avoir été l' argent26• La ville était une étape importante sur la route nord-
20 Mohamed Talbi, Emirat aghlabide, p. 190 et n. 1. La première publ ication de cette monnaie est due à 
H.H. Abdul-Wahab, «Un tournant de l'histoire Aghlabite », Revue Tunisienne, 1937, pp. 350-352. AI-
'Ush l' inscrit sous le n° 240, à la p. 109 de ses Monnaies aghlabides. 
21 Ibid. 
22 Abdelhamid Fenina, Numismatique et histoire de la monnaie en Tunisie : monnaies islamiques, II, 
Tunis, 2007, 340 p. (voir les pp. 45-87). 
23 Mohamed Talbi Emirat aghlab ide, histoire politique, Paris, 1966, pp. 177-1 82. 
24 Abdelhamid Fenina, «La ville de Majjâna ... », pp. 206-207. 
25 Mohamed Talbi, Emirat aghlabide, p. 205 : dès 212/827 l'émir Ziyâdat Allâh 1er sent la situation 
intérieure assez rétablie pour engager la conquête de la Sicile. Des foyers isolés de révolte durent 
jusqu'à la prise de Tunis en 218/836 (M. Talbi, Emirat aghlab ide, p. 211 ), mais ils ne semblent pas 
donner lieu à d'autres frappes de monnaies. 
26 C'est d' abord al-Ya'qûbî (m. en 897), qui dans son Kitâb al-buldân mentionne une grande abondance 
de métaux exploités à Majjâna (p. 349 de l'édition 1967 du vol. VII de la« Bibliotheca Geographorum 
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aurasienne de Kairouan à Tubna et au-delà (Figure 2). Son emplacement devait se 
trouver à une cinquantaine de kilomètres au nord de Tébessa, dans la zone frontalière 
algéro-tunisienne, effectivement très riche en mines, sur 1' oued Horrihir qui marque en 
partie la frontière à cette endroit, et non loin de la puissante table rocheuse appelée 
communément « Table de Jugurtha », qui, du côté tunisien, domine la localité actuelle 
de Kalaat Senan27 (Figure 3). Cette dernière dénomination a été celle de la forteresse 
naturelle que constituait la table elle-même: qal 'at Busr d'abord, qal 'at Sinân à 
l'époque contemporaine; mais aux époques de prospérité de la ville elle a porté aussi 
le nom de qal 'at Majjâna. A. Fenina émet, avec prudence, l'hypothèse que le nom de 
'Alî qui apparaît sur l'un des exemplaires du Bardo, correspondrait à l'ism de 'Alî b. 
Humayd, un personnage important de l'époque de Ziyâdat Allâh, qui exerça le vizirat 














Arabicorum » de De Goeje). Les auteurs ultérieurs sont de moins en moins prolixes au sujet de ces 
mines, qu'ils mentionnent cependant, jusqu'à al-Idrîsî qui, au XIIème siècle, n'en dit plus rien. Al-Bakrî 
au Xlème siècle les signale de façon un peu vague, mais dit que celles d'argent appartiennent à la tribu 
berbère des Luwâta (Description de l 'Afrique septentrionale trad. De Slane, 1965, p. 278, et 145 du 
texte arabe). 
Sur ces différents aspects, voir Yassir Benhima et Pierre Guichard, « De la tribu à la ville : un essai 
d'approche ' régressive' de l' histoire du peuplement de la région de Tébessa », dans Le monde rural 
dans l 'Occident musulman médiéval, no 126 (2009-2), numéro monographique de la Revue des mondes 
musulmans et de la Méditerranée (Aix-en-Provence), pp. 91-115, et Pierre Guichard et Abderrezak 
Djerrab, « Note sur un gué à proximité d'El Aouinet (ancien Clairfontaine, wilâya de Tébessa), dans : 
Aouras. Société d 'études et de recherches sur l 'Aurès antique, n° 7, Paris, décembre 2012, pp. 109-119. 
Un autre article sur l'importance de la voie nord-aurasienne est à paraître dans Je vol. 8 de la même 
publication annuelle Aouras. 
Abdelharnid Fenina, « La ville de Majjâna », p. 213 sqq. 
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0 ~ 25km 
----~==== 
Le dirham du Musée de Caste116n de la Plana au nom de Daysam b. Ishâq, de 293 
H./905-906 J .-C. 
Le panorama d'ensemble de la crise« andalousienne »est plus tardif de trois bons 
quarts de siècle à un siècle, et cette dernière est beaucoup plus longue et profonde 
puisque, ayant débuté par des troubles localisés dans les années 261-265 H./875-878 
J.-C., elle gagne assez vite l'ensemble du pays, qui va échapper pour une grande part à 
l'autorité directe du pouvoir de Cordoue. C'est sous l'émir 'Abd Allâh (888-912) que 
cettefitna atteint son point culminant, du point de vue de l'affaiblissement du pouvoir 
et de la fragmentation politique de fait du pays. Deux signes de cet affaiblissement 
sont particulièrement notables : 1' émirat de Cordoue n'est plus capable d'organiser des 
expéditions militaires au delà de la toute proche Andalousie, et ses frappes de monnaie 
repérables se raréfient jusqu'à disparaître à la fin du règne de 'Abd Allâh. La situation 
ne se rétablit que progressivement durant les premières décennies du règne de l'émir, 
puis calife, 'Abd al-Rahmân III (912-961), mais ce n'est qu'après l'établissement du 
califat en 929 que les frappes de monnaies reprennent. Les efforts persévérants de ce 
souverain achèvent complètement la restauration de l'autorité du pouvoir central sur 
Badajoz, Tolède et Saragosse (respectivement en 930, 932 et 937). Une autre 
différence entre la longue crise en al-Andalus et celle, plus brève et plus précoce qui 
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affecte l'I:frîqiya, est que dans le premier de ces pays les facteurs socio-politiques sont 
sensiblement plus diversifiés. On n'a pas seulement en présence le pouvoir central et 
les catégories supérieures de l'aristocratie arabe et du cercle du pouvoir, mais on 
constate une composition « ethno-culturelle » bien plus complexe, où figurent, parmi 
les chefs locaux, des Arabes, des Berbères, des muwallads. 
La nature même des dissidences n'est pas très facile à déterminer et a fait l'objet 
de débats. Les interprétations traditionnelles accordaient un rôle déterminant aux 
motivations « identitaires », quasi « nationalistes » des éléments muwallads. En 
réaction, Manuel Acién a proposé une interprétation différente des troubles de cette 
longuefitna29 : il s'agirait fondamentalement de mouvements de révolte provoqués par 
les changements structurels profonds qui affectent la société d'al-Andalus lors du 
passage des structures wisigothiques à celles qu'a introduites la domination arabo-
musulmane. Les populations rurales, insuffisamment libérées de la sujétion à 
l'aristocratie autochtone encore partiellement en place (qu'il y ait eu conversion ou 
non à 1' islam des uns et des autres), se voyaient soumises à une fiscalité étatique de 
plus en plus lourde. De leur côté, les même « préféodaux » autochtones voyaient leur 
domination sur la terre et sur les hommes également concurrencée par l'extension de 
l'emprise étatique sur les campagnes et les ruraux, et par un mouvement croissant 
d'émigration de ces derniers vers les villes en expansion. De là une situation de crise 
sociale, ce double malaise ayant provoqué à la fois la fuite des paysans vers les sites-
refuges de hauteur, et un effort de contrôle de ces derniers par les classes dominantes 
menacées dans leurs moyens de subsistance. A ce« moteur principal» des révoltes, se 
seraient ajoutées des tensions parallèles dans les milieux arabe et berbère, conduisant à 
un état généralisé d'anarchie. 
L'interprétation de M. Acién est indiscutablement suggestive. Elle a le mérite de 
proposer une explication cohérente, intégrant de façon séduisante les facteurs politico-
religieux et ceux d'ordre socio-économique à une évolution historique d'ensemble qui 
se manifestait à travers une multiplicité de faits dont la fragmentation et la complexité 
décourageaient jusqu'alors l'analyse, ou ne laissaient de place qu'à une explication 
que l'on pouvait juger trop simpliste et orientée par les partis pris d'une vision 
«traditionaliste » de l'histoire. On peut certainement y voir une hypothèse explicative 
non seulement nouvelle mais utile, même si M. Acién minimise peut-être à l'excès 
deux faits. En premier lieu l'existence d'une aristocratie d'origine orientale, ou plus 
occasionnellement maghrébine qui ne semble pas avoir moins que celle d'origine 
locale «exploité » les masses paysannes andalouses, et en second lieu les tensions 
générées par les oppositions, bien mises en évidence par les textes, entre groupes 
ethno-culturels différents, principalement les néo-musulmans ou muwallads d'une part 
et les éléments «arabes» d'origine orientale d'autre part. A ces derniers, mais dans 
une position différente par rapport au pouvoir central, sont dans l'ensemble assimilés 
les mawâlî, dont le groupe de loin le plus important et le plus visible est celui des 
mawâlî de la dynastie omeyyade, qui, sous 1' émirat, constituent véritablement une 
29 Parmi les nombreux travaux de Manuel Acién, voir surtout à ce sujet: Entre el feudalismo y el Islam. 
'Umar ibn Hafsûn en los historiadores, en las fuentes y en la historia, Universidad de Jaén, 2a ed. 1997. 
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puissante et nombreuse «aristocratie d'Etat». Il ne paraît pas faux de dire qu'à la 
veille du déclenchement de la fitna des deux dernières décennies du IXème siècle, 
1 'Andalus est constitué d'une sorte de « mosaïque » dans laquelle ces différents 
éléments sont bien plus juxtaposés qu'ils ne s'intègrent à un ensemble homogène. 
La monnaie qui nous retient est 1 'une des très rares que 1' on peut attribuer sans 
risque d'erreur à l'un des très nombreux révoltés qui remplissent les sources relatives à 
lafitna de la fin du IXe et du début du xe siècle. Il ne semble pas, en particulier, que 
l'on puisse attribuer avec quelque certitude des monnaies aux deux rebelles muwallads 
les plus connus, Ibn Marwân al-Jillîqî et 'Umar b. Hafsûn. En ce qui concerne 'Umar 
b. Hafsûn, le plus puissant des dissidents, qui contrôlait un territoire étendu et en 
arriva à utiliser des signes de souveraineté comme la désignation de son héritier 
comme wâlî al- 'ahd, divers auteurs considèrent sans doute possible qu'il en ait frappé, 
mais avec hésitation et sans être en mesure d'en apporter de preuve bien décisive 30• Il 
n'en va pas différemment des principaux chefs locaux arabes, comme Ibn Hajjâdj à 
Séville ou les Banû Tujîb à Saragosse, en dépit de l'importance des villes dans 
lesquelles ils ont réussi à prendre le pouvoir. En revanche, on possède un petit nombre 
de monnaies du chef politique qui se manifeste alors dans le sud de la région de 
Tudmîr, Daysam b. Ishâq. 
C'est al- 'Udhrî qui nous apporte sinon le plus d'informations sur ce pouvoir local, 
qui faisait déjà l'objet de mentions dans le Muqtabis d'Ibn Hayyân31 , du moins les plus 
30 Déjà en 1879 F. Codera, Tratado de numismatica arabigo-espanola, Madrid, ed. facsimil 1977, p. 70, 
considerait comme très probable qu' il ait frappé de la monniae, car il existait dans les ruines de 
Bobastro un lieu connu sous le nom de casa de la moneda, bien qu' il ait reconnu ne pas avoir de 
données assurées. G.C. Miles, The Coinage of the Umayyads of Spain, 1, pp. 63 et 75, pensait que des 
dirhems de 268/881-2 (Vives n° 306 y 307) et quelques fulûs (Vives no 322 y 323/Miles 179 f y 179 g) 
où figure le nom de 'Umar pourraient se référer à 'Umar b. Hafsûn, bien qu'il ait admis n'avoir pas 
d'autre preuve que la coïncidence du nom. Il en va de même pour un ensemble de pièces où se trouve le 
nom de Khalaf: un dirhem de 267/880-1 (Vives n° 304/ Miles 160 g) et des fulûs (Miles 179 et 181 c ; 
R. Frochoso Sanchez, Losfeluses de al-Andalus, Madrid, 2001 , 1-52 à 1-61-1). F. Codera pensait que ce 
nom pouvait se référer à un trésorier d'Ibn Hafsûn, mais Francés Vafio et a/ii,« Los feluses con nombre 
Jalaf Nuevas aportaciones », Omni 7, 2013, pp. 129-135, ont proposé une origine nord-africaine pour 
certains de ces fulûs. En 1990, E. Motos y A. Diaz ont publié un ensemble de 34 fulûs de la série 
ghalaba qu'ils ont interprétés comme émis par Ibn Hafsûn ou plus probablement par certains de ses 
alliés en fondant leur argumentation sur le rapprochement de 'Umar b. Hafsûn avec le pouvoir 
aghlabide, qui pourrait l'avoir amené à frapper des monnaies suivant leur modèle(« Hallazgo en Tingar 
(Granada) de Feluses de tipo AI-Aglab de finales del Emirato », Il Jarique de Numismàtica Hispano-
àrab, pp.163-176). Un peu plus tard, A. Medina affirmait dans ses Monedas hispano-musulmanas, 
Toledo, 1992, qu' Ibn Hafsûn avait frappé des fulûs avec des noms additionnels. Mais jusqu'à 
31 
maintenant ces attributions restent incertaines. 
Mariano Gaspar Remiro consacre déjà plusieurs pages (73-74 et 79) de son Historia de Murcia 
musulmana, Saragosse, 1905, à Daysam b. Ishâq, en se servant du manuscrit du volume 3 du Muqtabis, 
dont il donne le texte dans son appendice V. On verra aussi l'édition du même dans Ibn Hayyân, Al-
Muqtabis, tome troisième, texte arabe publié par le P. Melchor M. Antufia, Paris, 1937, pp. 9, 24, 117-
118. 
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précises et en tout cas les plus intéressantes du point de vue qui nous occupe32• Selon 
Ibn Hayyân, il contrôla Lorca et Murcie, se dota d'une force militaire consistante, jouit 
d'une bonne popularité en raison de ses qualités, et s'attira les services et les louanges 
de poètes dont le plus connu était 'Ubaydis b. Mahmûd. Ce dernier était le secrétaire 
attitré d'un autre rebelle, Ibn al-Shâliya, qui dominait le nord de l'actuelle province de 
Jaén (Somontin). En 283 H./896 J.-C., une expédition cordouane, très longuement 
décrite, dirigée par le général Ahmad b. Muhammad b. Abî 'Abda, vint essayer de le 
mettre à la raison, attaquant des châteaux qui dépendaient de lui, comme Ricote, 
venant camper à Murcie (qu'il ne contrôle donc pas à ce moment) puis s'en prenant à 
Lorca. Les opérations autour de la ville sont décrites en détail, mais en dépit de divers 
épisodes présentés plutôt comme des revers coûteux en hommes pour le rebelle, 
d'après le texte d'Ibn Hayyân, l'armée serait repartie sans avoir obtenu succès décisif. 
Le texte d'al- 'Udhrî, qui contient des détails intéressants, présente les choses d'une 
façon assez différente en ce qui concerne les résultats de l'expédition de 896. Et la 
différence avec le récit d'Ibn Hayyân concerne justement la monnaie. Daysam était 
«l'un desfursân (cavalier ou« chevalier») de 'Umar b. Hafsûn ». Si c'est à ce titre 
qu'il s'assura le contrôle de Lorca, cela suppose que cela se passa déjà un peu 
tardivement dans le processus de la fitna. Al- 'Udhrî confrrme son activisme militaire 
contre les zones loyalistes et les partisans du pouvoir omeyyade. Il mentionne 
brièvement 1' expédition du qâ 'id Ibn Abî 'Abd a, mais indique, contrairement au 
Muqtabis, qu'elle eut un résultat relativement positif: il s'était emparé des mines 
d'argent de Tudmîr, et avait frappé des dirhams à son nom, mais, éprouvé par l'attaque 
omeyyade, il accepta de céder une partie de la jibâya (ou qatî 'a et jibâya ?) et frappa 
(désormais) les dirhams au nom de l' émir 'Abd Allâh33 • Le lien avec les problèmes 
monétaires et fiscaux de 1' expédition du qâ 'id Ibn Abî 'Abda apparaît bien dans le 
texte d'un autre auteur arabe, Ibn al Qûtiyya34, qui affrrme que le qâ 'id ordonna à 
Daysam b. Ishâq de payer la contribution qu'il devait et n'avait pas payée depuis 
plusieurs années. Il indique aussi qu' il avait eu jusqu' à 5000 cavaliers achetés comme 
esclaves, ce qui suppose qu'il disposait de ressources non négligeables. Il mourut à 
Murcie en 293 H./905-906 J.-C. Après lui, les gens de la région reconnurent ses fils 
Umayya et 'Ubayd Allâh ; mais les 'abîd et les ifranj (cette précision est intéressante 
car elle confirme 1 'utilisation par Daysam de troupes serviles ou mercenaires 
auxquelles fait allusion Ibn al-Qûtiyya) se révoltèrent contre ce dernier, laissant son 
frère seul au pouvoir. Al- 'Udhrî et Ibn Hayyân mentionnent à la suite une révolte à 
Lorca d'un mawlâ des Omeyyades, Ibn Waddâh, qui se maintint dans une position 
32 AI-'Udhrî, Fragmentas geografico-hist6ricos de al-Masâlik ilâ }ami ' a/-mamâlik, éd. AI-Ahwânî, 
Madrid, 1965, pp. 11-1 2, et la trad. d'Emilio Molina L6pez, "La cora de Tudmîr seglin al- 'Udhrî", 
Cuadernos de historia de Espana, 3, 1972, pp. 77-79. 
33 AI-'Udhrî, Fragmentas, p. 12: daraba al-darâhim bi-ismi-hi [mais après l'expédition de Ahmad b. 
Muhammad b. Abî 'Abda] az 'ana wa adâ qatî' min al-jibâya ... wa daraba al-darâhim 'a/â ism a/-imâm 
'Abd Allâh. Cela veut dire qu' il les frappe pour le compte, de l' émir et non pas littéralement "à son 
nom", le nom du souverain ne figurant pas sur les monnaies émirales. 
34 Ibn al-Qûtiyya, Târîj lftitâh al-Anda/us, Traducci6n de Julian Ribera. Colecci6n de Obras Arabigas de 
Historia y Geografia, Real Academia de la Historia, tomo Il, Madrid, 1926, p.1 08. 
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ambiguë jusqu'à ce qu'il finisse par se soumettre au pouvoir de 'Abd al-Rahmân III 
après 924-925. 
L'affrrmation d'al- 'Udhrî selon laquelle Daysam b. Ishâq frappa des dirhams à son 
nom a été ratifiée par la publication, par S. Fontenla en 1995, d'une monnaie trouvée 
par hasard dans le château d'Ugéjar, situé à environ 24 km au SE de Lorca (Figure 4). 
Il s'agit d'un demi-dirham de 1.3 grammes et 20 mm. de diamètre sur lequel figure le 
nom de Daysam b. Ishâq sous l'inscripci6n centrale du revers, qui remplace la citation 
de la sourate 112 du Coran par le début de la mission prophétique de Mahomet selon 
le modèle aghlabide35 • Une seconde monnaie dont les caractéristiques métrologiques 
sont très semblables (1.3 g y 19 mm) a été publiée par R. Frochoso en 200236• Il 
s'agissait d'un fals de cuivre, mais qui présente sur le revers la légende typique des 
dirhams andalous. Sous cette légende figure de nouveau le nom de Daysam b. Ishâq 
(Figure 5). 
Figures 4 et 5 
35 S. Fontenla Ballesta, Las acunaciones medievales de Lorca, Lorca 1995, pp. 22 et 23 et « Acufiaciones 
numismâticas de los marinos de Pechina », Numisma, 237, afio XLVI, 1996, pp. 307-314. 
36 R. Frochoso Sanchez, «Las acufiaciones de Daysam ben Ishaq. Nuevas aportaciones », Gaceta 
numismatica, n° 146 (111-02 Sème époque), septembre 2002, pp. 25-27. 
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Figure 6 
A ces deux pièces, il faut ajouter celle que nous présentons ici. Elle a été trouvée 
par un amateur dans la région côtière du centre de la province de Castell6n, à Albalat, 
sur le territoire municipal de Cabanes. La monnaie est incomplète. Son poids ainsi 
amputée est de 2,05 gr. et son diamètre de 28,5 mm (Figure 6). Sur cette base 
métrologique, nous pouvons la considérer comme un dirham « unité », le premier 
connu de ce chef politique. Il présente les légendes habituelles des dirhams émiraux, 
avec la profession de foi sur trois lignes au centre du droit, et le verset de la sourate 
112 du Coran sur le revers. Sous cette légende centrale du revers se trouve le nom de 
Daysam b. Ishâq. Les légendes marginales sont incomplètes, du fait de l'oxydation et 
d'un manque affectant le bord, ce qui n 'en permet pas la lecture complète. On voit 
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cependant clairement sur le revers des éléments de la légende omeyyade habituelle sur 
les dirhams émiraux : la mission prophétique de Mahomet (Coran, verset 61 de la 
sourate 9). La légende marginale du droit, conserve partiellement les indications de 
lieu de frappe et de date. On peut lire au début : "Au nom de Dieu on a frappé ce 
dir ... ". A partir de là la légende est illisible du fait de l'oxydation et du manque, qui 
affectent la fin du mot "dirham" et le début du lieu de frappe. A la suite, on lit : " . .. 
dalus année trois et quatre-vingt-dix ... "37 • Le reste de la légende, ainsi que le chiffre 
des centaines, se trouvait sur la partie manquante de la pièce. Les légendes du droit 
sont entourées de trois lignes de grènetis : deux intérieures et une troisième extérieure 
davantage séparée des précédentes. Dans cet espace de séparation se trouvent quelques 
signes circulaires habituels sur les monnaies émirales. Le revers présente aussi trois 
lignes de grènetis : une intérieure qui sépare la légende centrale de la marginale, et les 
deux autres le bord de la monnaie. 
Ainsi le dirham du Musée de Caste116n porte-t-il sur le droit : 
Légende centrale : 
Lâ ilaha ilia 
Allâh wahda-hu 
Lâ sharîk la-hu 
Légende marginale : 
Bismi-Llâh duriba hadhâ l-dir[ham bi l-An]dalus sanat thalatha wa tis 'a wa 
[mi 'atayn} 
Et sur le revers : 
Légende centrale : 
A llâh ahad A llâh 
al-samad lam yalid wa 
lam yûlad wa lam yakun 
la-hu kufuan ahadun 
Daysam b. lshâq 
Légende marginale : 
Muhammad rasûl Allâh arsala-hu bi l-hudâ wa dîn [ al-haqq li yu]zhira-[hu 'alâ 
l]-dîn kulli-hi wa law kariha al-mushrikûn 
La légende de cette monnaie présente donc des données intéressantes quant au lieu 
de frappe et à la date. L'atelier est al-Andalus, comme sur le fals publié par 
R. Frochoso. Mais ce n'est pas le cas sur l'autre monnaie d'argent (demi-dirham) 
connue. Pour S. Fontenla, cette omission est probablement due au manque de place, et 
il pense que, en dépit de 1' absence de la mention générique d' al-Andalus, ce demi-
37 Nous remercions les professeurs Abdelhamid Fenina y Khadidja Nechar pour l' aide qu' ils nous ont 
apportée pour la lecture du chiffre des unités. 
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dirham a dû être frappe à Lorca, localité d'où Daysam contrôle le territoire38• Pour la 
date de frappe du dirhem de Castel16n, on peut proposer comme lecture la plus 
probable l'année 293 H./ 905-6 J.-C. Bien que dans l'épigraphie des monnaies on 
confonde facilement les chiffres 7 et 9, de même que 70 et 90, dans ce cas il semble 
clair que le chiffre est 90 et non 70, car on distingue nettement la première lettre du 
mot (tâ), différencié et d'une hauteur de tracé supérieure à celui de la lettre suivante. 
Si 1' on accepte cette lecture, ce dirham fut frappé postérieurement à la campagne 
omeyyade de 283/896 J.-C., qui obligea Daysam au paiement d'une contribution, et 
l'année même de la mort de ce dernier. La date de cette monnaie, émise à la fin de sa 
vie et celle du demi-dirham publié par S. Fontenla, que cet auteur date de l'an 277 
H./890-1 J.-C., prouvent que Daysam b. Ishâq a bien frappé de la monnaie à son nom à 
différents moments, au moins deux, séparés par plus de dix ans, le premier au début de 
l'exercice de son pouvoir, et l'autre à la fin. On ne peut pas savoir pour le moment si 
ces émissions d'argent furent permanentes ou si elles eurent lieu plus ponctuellement 
en des moments particuliers. La datation du fals est plus incertaine, seul le chiffre des 
unités étant identifiable. Selon la lecture de R. Frochoso, il s'agit d'un 8, ce qui 
amènerait à le dater de 278 ou 288 H./891-892 ou 900-901 J.-C., la seconde date étant 
considérée comme la plus probable par l'auteur, qui considère la mention d'al-Andalus 
comme 1' indice qu'à cette époque Daysam reconnaissait la souveraineté de 1' émir de 
Cordoue depuis sa soumission en 283 H., et suppose que si elle avait été frappée en 
278 H. le lieu de frappe n'aurait pas été al-Andalus39. Sur aucune des trois pièces 
connues ne figure le nom de l'émir, ce qui est normal dans la numismatique émirale. 
Le dirham de Castell6n (et le fals, si la date de 288 H./900-901 J.-C. était confirmée), 
montre que Daysam b. Ishâq fit figurer son nom sur les monnaies jusqu'à ses dernières 
frappes. 
Il est intéressant de noter le changement qui est intervenu dans la légende de revers 
sur les monnaies connues au nom de Daysam b. Ishâq. Alors que la pièce la plus 
ancienne, le demi-dirham trouvé à Ugéjar, suivait le modèle aghlabide, les deux plus 
récentes, le fals et le dirham de Castell6n comportent la sourate 112 du Coran, 
caractéristique des dirhams omeyyades. On peut mettre cette différence en rapport 
avec l'affirmation d'al- 'Udhrî selon laquelle Daysam, après l'expédition de Ahmad b. 
Muhammad b. Abî 'Abda 40, frappa des dirhams pour le compte de 1' émir : il aurait 
alors abandonné le modèle aghlabide pour se conformer au type monétaire omeyyade. 
On peut observer par ailleurs que, toujours d'après le même passage d 'al-' U dhrî, 
Daysam résidait à Murcie à sa mort (c'est à dire 1' année même de la frappe du dirham 
de Castel16n si la date de ce dernier est bien 293). Or cette ville semble être restée plus 
38 Voir S. Fontenla Ballesta, Las acuiiaciones medievales de Lorca, Lorca 1995, p. 23. 
39 L'argument selon lequel il s'agit d'une monnaie postérieure à la campagne de 283 parce qu'y figure la 
mention al-Andalus ne paraît pas très solide, compte tenu de l' usage habituel du générique ai-Andalus à 
l'époque émirale. Par ailleurs, pour S. Fontlena (1995, p. 23), sur le demi-dirham trouvé à Ugéjar, la 
ceca devrait être ai-Andalus, alors que la monnaie a sûrement été frappée à Lorca. 
40 AI-'Udhrî, Fragmentas, p. 12: daraba al-darâhim bi-ismi-hi [mais après l'expédition de Ahmad b. 
Muhammad b. Abî 'Abda] az'ana wa adâ qatî' min al-jibâya .. . wa daraba al-darâhim 'alâ ism al-imâm 
'Abd Allâh. 
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ou moins dans la dépendance au moins théorique du pouvoir cordouan, ou en tout cas 
ne pas être entrée vraiment en dissidence, durant cette époque agitée. L'ensemble de 
ces données appuierait plutôt l'hypothèse d'une frappe faite à cette époque en accord 
avec le pouvoir omeyyade, ou impliquant une certaine reconnaissance de celui-ci. 
Quelques remarques en conclusion 
Les données apportées par les monnaies que nous avons présentées permettent de 
faire quelques réflexions générales et de poser une série de questions historiques 
relatives aux pouvoirs qui purent s'exercer en marge du pouvoir central "officiel", 
aussi bien en al-Andalus qu'en Ifrîqiya. D'une façon générale, les émissions 
monétaires connues de « rebelles », sont, dans les deux cas, peu nombreuses. Elles ne 
représentent qu'une très faible partie des émissions connues. On le comprend assez 
bien pour l'Ifrîqiya où elles ne correspondent qu'à une brève crise politique de peu 
d'années, mais on s'y attendrait a priori moins pour l' Andalus, où il se produit près 
d'un demi-siècle d'effacement du pouvoir, et près de quatre décennies durant 
lesquelles ce dernier ne frappe pratiquement pas de monnaies, ou même pas du tout si 
l'on en croit les trouvailles numismatiques, à la fin de l'époque émirale. A. Vives 
n'attribuait à ces «rebelles», bien connus par ailleurs par les textes, qu'une seule 
monnaie d'argent et quelques fulûs4\ dont quelques uns ont été identifiés 
postérieurement comme des émissions des marins de Pechina42• G.C. Miles ne 
mentionne qu'un petit nombre de monnaies attribuables à des personnages s'étant 
situés en dissidence politique par rapport au pouvoir omeyyade. Comme dans le travail 
de A. Vives, la majorité sont des fulûs, et leur attribution à tel ou tel chef politique est 
considérée la plupart du temps comme incertaine. Dans son étude sur Los fe/uses de 
al-Andalus, R. Frochoso ne mentionne pas plus de pièces attribuées à des rebelles43, et 
il n'en va pas autrement dans le catalogue des monnaies de la Real Academia de la 
Historia 44, qui n'inscrit dans cette catégorie que des fulûs. S'agissant du principal des 
révoltés, 'Umar b. Hafsûn, qui de 880 environ à sa mort en 917 parvient à plusieurs 
reprises à inquiéter sérieusement le pouvoir, on ne possède aucune monnaie qui lui soit 
certainement attribuable, même si l'on a pu se poser la question pour quelques unes45. 
Cela est peut-être d'autant plus significatif que les variations de ce chef, quant à ses 
tentatives de se placer sous des souverainetés maghrébines, sont connues46• Il aurait 
41 A. Vives y Escudero: Monedas de las dinastias arabigo-espanolas, Madrid, 1879, pp. XIII-XIV y 
n° 335 a 346. 
42 Voir Salvador Fontenla Ballesta, « Acufiaciones numismaticas de los marinas de Pechina », Numisma, 
237, afio XLVI, 1996, pp. 307-314. 
43 R. Frochoso Sanchez, Losfeluses de al-Andalus, Madrid, 2001, pp. 90-94, et photos de la p. 135. 
44 Alberto Canto Garcia, Tawfiq Ibn Hâfiz lbrâhîm et Fatima Martin Escudero, Monedas andalusies, 
Madrid, Real Academia de la Historia, 2000, voir les pp. 11 0-111. 
45 Voir ci dessus la note 30. 
46 V. Martinez Enamorado, dans son 'Umar b. Hafsûn, de la rebeldia a la construcci6n de la Dawla. 
Estudios en torno al rebelde de al-Andalus (880-928), Universidad de Costa Rica, 2012, consacre ainsi 
un chapitre à l' action extérieure de 'Umar ibn Hafsûn, pp. 115-127, qui tente de se placer 
successivement sous l'égide des Abbasside et des Aghlabides, puis des Fatimides. 
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paru assez logique que celles-ci 1' amènent à des frappes se plaçant sous 1' égide d'une 
dynastie rivale des Omeyyades de Cordoue pour légitimer son propre pouvoir, mais 
cela ne semble pas avoir été le cas. V. Martinez Enamorado, plaidant pour l'ambition 
« hafsûnî » de construire une dawla à son profit, ne cherche même pas à appuyer son 
argumentation sur le peu de données monétaires qui pourraient aller dans son sens. 
Des autres foyers politiques plus ou moins autonomes, assez bien connus pour 
certains, qui se déclarent durant la première fitna, on n'a pas plus de preuves qu'ils 
aient frappé des monnaies47• 
Ces frappes peu nombreuses et« marginales» par rapport à la centralité habituelle 
affichée des monnaies, posent le problème de leur légitimité par rapport à celles dont 
sont responsables les pouvoirs « reconnus », aussi bien celui des Aghlabides (qui 
frappent surtout de l'or, attribut traditionnel de la pleine souveraineté48) que celui, 
d'argent, des Omeyyades de Cordoue. Leur «légalité» dépend en partie de la 
conformité à un modèle monétaire partout accepté, qui est dans l'ensemble respecté, 
du point de vue de la dimension et du poids des dirhams, de la disposition des 
légendes, ainsi que de leur contenu. Sur le droit de ces monnaies est affichée la 
profession de foi en trois lignes et la mention de la date et du lieu de frappe. Sur les 
deux dirhams, s'affiche par ailleurs dans son intégralité, en légende marginale du 
revers, le verset 33 de la sourate 9 du Coran, qui affirme la suprématie de l'islâm sur 
les autres religions monothéistes. Sur le dirham au nom de Daysam b. Ishâq se 
maintient sur le revers le verset de la sourate 112 du Coran, habituel dans les 
émissions de l'émirat d'al-Andalus. La « légalisation» est aussi particulièrement 
affirmée sur le revers du dirham de Majjâna par 1 'affirmation de la qualité de la 
monnaie (ba}= bon) dans le but de légitimer sa circulation, ainsi que par la mention du 
calife (li 1-khalifa), quelle que soit sa signification exacte, qui est discutés49• 
Il paraît intéressant de noter que les deux dirhams sont frappés dans une localité se 
trouvant dans une grande proximité avec des mines particulièrement réputées et 
actives. On 1' a dit précédemment pour Majjâna, dont les géographes arabes des 
IXème-Xl ème siècles vantent 1' exceptionnelle richesse en mines, et en particulier en 
mines d'argent. On le constate également pour Tudmîr, dont al-'Udhrî dit que, sur ses 
côtes, se trouvaient de telles mines dont on extrayait journellement 30 rit! (environ 
15 kg) d'argent pur50• Il semble que ces mines des zones montagneuses situées le long 
47 C'est le cas du «mini-Etat» constitué par le chef arabe sévillan Ibrâhîm b. Hajjâj, auquel on attribue 
des «signes de souveraineté», comme l'utilisation de l'appellatif malik, l'entretien d'une armée et 
surtout un tiraz sur les productions desquels il faisait inscrire son nom (Muqtabis, III, p. 12) et auquel 
G.C. Miles, Coinage of the Umayyads, 1, p. 55, suggère comme une possibilité l'attribution d'un seul 
fals non daté, attribution acceptée parR. Frochoso Los fe/uses de al-Andalus p.91, 11-2. On peut voir 
pour une discussion des fulûs sur lesquels est inscrit le nom d'un énigmatique Ibn Bahlûl : Carolina 
Doménech Belda, Dinares, dirhames y fe/uses. Circulacion monetaria islamica en el Pais Valenciano, 
Alicante, 2003, pp. 122-123. 
48 A. Fenina, dans Numismatique et histoire de la monnaie en Tunisie, p. 58: après 198 H./ 813-814 J.C., 
on connaît des Aghlabides principalement des frappes de dinars et de demi-dinars. 
49 AI-'Ush, Monnaies aghlabides, pp. 27 et 47. 
50 Voir Emilio Molina L6pez, «La cora de Tudmir seglin ai-'Udhrî (s. XI) », Cuadernos de historia del 
Islam, 1972, p. 2, et les notes 19 et 20. 
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de la côte à 1' ouest de Carthagène et au sud de Lorca, aient constitué 1 'un des 
principaux foyers de production d'al-Andalus51 • De là, et de la constatation du 
caractère exceptionnel de ces frappes de temps de fitna naît la question des raisons 
historiques exactes de celles constatées ici. On ne s'attachera ici qu'à celles de 
Daysam b. Ishâq, auxquelles le dirham du Musée de Castell6n vient ajouter une pièce 
tout à fait intéressante. Il paraît utile de réfléchir dans leur ensemble aux données 
suivantes: 
Comme on l'a déjà dit, ces frappes ont lieu à un moment où les émissions 
"officielles" ont diminué considérablement ou peut-être même disparu : selon les 
données numismatiques que 1' on possède, les émissions d'argent de 1' époque de 1' émir 
'Abd Allâh sont très rares et se concentrent sur les dix premières années de son règne 
(Figure 7). F. Codera disait avoir vu très peu de dirhams du règne de 'Abd Allâh52• 
A. Vives n'en notait que quelques exemplaires datés du début de son pouvoir, entre les 
années 275 y 27953• Selon G. C. Miles des frappes ont lieu sous cet émir à un rythme 
ralenti par rapport à celles des décennies précédentes. Cet auteur n'indique que des 
monnaies d'argent peu abondantes, mais mentionne des pièces un peu plus tardives, 
des années 276-285 H./889-899 J.-C., bien qu'il exprime des doutes concernant les 
exemplaires des los années 283, 284 et 285 ; il ajoute une pièce de 293/905-906 (n° 
177, p. 226), mais avec aussi des doutes à son sujet54, après quoi semble se produire 
une interruption complète jusqu'à la reprise bien connue des frappes lors de 
l'instauration du califat par 'Abd al-Rahmân III en 316 H./929 J.-C. Un catalogue plus 
récent, comme celui de R. Frochoso55, ne mentionne que des dirhams frappés à 
l' époque de 'Abd Allâh pour les années 276, 278, 279 y 281 H. D'après cet auteur, à 
partir de cette année on ne connaît pas de monnaies certaines de 'Abd Allâh. D'autres 
pièces pour lesquelles on avait proposé des dates postérieures à ces années, comme les 
dirhams de la trouvaille de la Sagrada Familia del Campo de la Verdad, considérés 
comme des années 290, 295, 296 ou 298 H., ont été relues par M. Vega y S. Pefia56, et 
donnés par eux comme antérieurs, aucun d'entre eux ne dépassant l' année 272 H./885-
6 J.-C. De la même façon que pour cette trouvaille, les émissions de 'Abd Allâh sont 
51 L'exploitation des métaux précieux en al-Andalus a fait l ' objet d' une thèse doctorale, encore inédite, 
soutenue por P. Grafieda en 1999 à l'Université Autonome de Madrid. Selon cette chercheuse, que nous 
remercions de nous avoir permis de consulter son travail, le premier auteur arabe qui mentionne les 
mines de Tudmîr, largement exploitées à l' époque romaine, est a1-Hamadânî en 290 H./ 903 J.C.; 
ensuite de nombreux auteurs y font référence. Bien que l'assertion d' al- ' Udhrî que l' on en extrayait 
journellement 30 rit/ d'argent pur puisse paraître exagérée, les chiffres sur les dépôts argentifères 
obtenus dans des études récentes confirment que cette zone minière possède l' une des principales 
accumulations métalliques de la péninsule Ibérique (P. Grafieda : La exp/otaci6n andalusi de los 
meta/es preciosos. El caso de la plata de C6rdoba, tomo 1, pp. 265-267). 
52 F. Codera, Tratado de Numismatica arabigo-espanola, Madrid, 1879, ed. facsimil 1977, p. 68. 
53 A. Vives, Monedas de las dinastias arabigo-espanolas, Madrid, 1893, p. 32. 
54 G. C. Miles, The Coinage ofthe Umayyads ofSpain, New York, 1950, pp. 224-226. 
55 R. Frochoso, El dirham andalusi en el emirato de C6rdoba, Real Academia de la Historia, Real 
Academia de C6rdoba, 2009. 
56 Voir M. Vega y S. Pefia, « Sobre el hallazgo emiral del Campo de la Verdad »,Actas del XII Congreso 
Nacional de Numismatica, Madrid-Segovia, 2004, pp. 403-416. 
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pratiquement absentes des ensembles monétaires connus, à de rares exceptions près, 
comme les cinq dirhams de la trouvaille émirale de Puebla de Cazalla (Sevilla)57 ; et 
même dans celle-ci, les monnaies de 'Abd Allâh n'atteignent pas 2% du total de la 
trouvaille. 
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Figure 7 (monnaies émirales) 
Dans le même sens, on peut penser que le défaut de contrôle territorial qui 
impliquait l'impossibilité d'accéder aux régions minières qui fournissaient le métal, 
alors contrôlées par des pouvoirs locaux, et les impôts qui avaient cessé pour une 
bonne part de remplir les coffres de l'émirat, avaient placé l'émir 'Abd Allâh dans une 
situation de manque de ressources dont témoignent bien les émissions monétaires. 
De ce point de vue, le caractère économique et fiscal des expéditions militaires 
parties de C6rdoba prend tout son sens. Comme l'a affirméE. Manzano58, elles étaient 
motivées par la nécessité pour le pouvoir cordouan de s'assurer des ressources, et leur 
objectif n'était pas de parvenir au contrôle effectif d'un territoire, mais d'obtenir le 
paiement des tributs. Dans ce sens, la campagne militaire de Ahmad b. Muhammad b. 
Abî 'Abda de 283 H./896 J.-C., rapportée avec un grand luxe de détails dans le 
Muqtabis d'Ibn Hayyân59, eut sans doute un net caractère de captation de ressources. 
Ce fait ressort clairement du texte d'Ibn al-Qûtiyya: «chaque année partaient de 
Cordoue des expéditions d'été en direction des provinces d'al-Andalus, destinées à 
obtenir des contributions considérables. L'une d'elles est la suivante : expédition d'Ibn 
57 T. Ibrahim et A. Canto, « Hallazgo emirat de Puebla de Cazalla (Sevilla) », Numisma 229, 1991, pp. 69-
86. 
58 Eduardo Manzano Moreno, Conquistadores, emires y califas, Barcelone, 2006, p. 349. 
59 Ibn Hayyân, al-Muqtabis, tome troisième, éd. du P. Melchor M. Antufia, Paris, 1937, pp. 114-118. 
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Abî 'Abda à Tudmir »60• Ibn al-Qûtiyya conclut ainsi le récit de l' expédition« l'après-
midi (lshâq) lui envoya l'argent et Ibn Abî 'Abda s'en alla »61• Que cette action 
militaire plutôt plus déterminée et de plus grand rayon d'action que les autres 
expéditions en Andalousie auxquelles se limite généralement 1' armée omeyyade sous 
l'émir 'Abd Allâh ait un lien avec le contrôle des mines comme semble l'indiquer al-
'Udhrî, est une question difficile à trancher, mais de toute façon après 283 H./896 J.-C. 
Daysam b. Ishâq continuait à disposer d'argent pour des frappes, comme le démontre 
le dirham que nous présentons. 
Ainsi les frappes sur lesquelles est inscrit le nom de Daysam b. Ishâq (un demi-
dirham sans indication de lieu de frappe, que S. Fontenla date de 277 H./890-1 J.C., un 
fals frappé en al-Andalus qui serait de 278 ou 288 H./891-2 ou 900-901 J.C., et le 
dirham de Castell6n, portant aussi l'indication d'al-Andalus, de 293 H./905-906 J.-C.), 
attestent de sa capacité à frapper des monnaies, à une époque où le pouvoir 
« légitime » de Cordoue n'en frappe pratiquement pas. Même si ces frappes connues 
ne sont que peu nombreuses, on doit bien noter qu'il est le seul des «rebelles» dont 
on ait la certitude qu'il 1' ait fait. S'il ne fut pas le plus puissant ni le plus important (on 
a cité al- 'Udhrî qui indique qu'il était initialement l'un des fursân, cavalier ou 
«chevalier» de 'Umar b. Hafsûn), cette capacité doit sans doute être mise en relation 
avec l'accès qu'il avait au métal du fait du contrôle qu' il exerçait sur les mines. Dès 
lors, ces émissions impliquent-elles une relation particulière de Daysam b. Ishâq avec 
Cordoue qui aurait autorisé certaines d'entre elles, surtout après la campagne militaire 
omeyyade lorsque, d'après al-'Udhrî, il frappe des monnaies « au nom» de l'émir 
'Abd Allâh?, s'agit-il dans ce cas d'une monnaie d'une certaine façon liée au pouvoir 
émiral? La précarité du contrôle que l'émir 'Abd Allâh exerce sur cette région de 
Tudmîr pousserait à penser que Daysam b. Ishâq ait frappé des monnaies de façon 
totalement indépendante et autonome, en marge de 1 'Etat cordouan. Il ne s'agirait pas 
de manifester un symbole clair de souveraineté ni de mise en question du pouvoir 
omeyyade, mais seulement de 1 'utilisation de 1' accès au métal que lui donnait la 
possession des mines. On ne peut cependant exclure une interprétation moins 
pragmatique et l'hypothèse d'un jeu plus complexe entre le pouvoir cordouan et un 
chef local contrôlant les mines. Les changements dans les modèles monétaires de 
Daysam pourraient en être un indice. Il faudrait aussi pouvoir déterminer l' importance 
quantitative et le rôle qu'ont pu jouer ces émissions connues comme "des rebelles", y 
compris d'un point de vue économique, ce que 1' on ne pourrait faire qu 'à partir d'un 
plus grand nombre de trouvailles contextualisées dans des lieux géographiques 
connus. 
60 Ibn al Qûtiyya, Târîj Iftitâh al-Andalus, Traducci6n de Julian Ribera. Colecci6n de Obras Anibigas de 
Historia y Geografia, Real Academia de la Historia, II, Madrid, 1926, p. 108. 
61 Ibid. , p. 109. 
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